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Le grand lac sommeillait dans la forét sauvage
Où l'inconnu gardait sa sombre majesté,(I)
Soudain il tressaillit de rivage en rivage,
Et sa voix fit frémir d'horreur l'immensité.

Les monts, qui lui faisaient une écharpe d'ombrage
Groulèr'ent éperdus dans son flot indompté
Le géant se roidit, etsuperbe de rage,
Lança sa vague au fond d'un gouffre épouvanté.

Et le lac, en frayant ui passage à ses ondes,
Créa le Sagnenay, fleuve qui rit des sondes
Et roule des flots noirs sous des caps inclinés

'Tout est calme aujourd'hui sur ces pics solitaires
Mais, en escaladant leurs sommets calcinés,
L'on craint toujours de voir s'entr'ouvrir des cria-

{ tères.)
W. CiAMAs

(1) Le Lac St. Jean

UNE NUT DI'ETE

Oh ! qu'elle est bienvenue et douce au pèle-in,
La nuit d 'été, la nuit sans voiles,

Et son air sympathique, et son repos seremi,
Aux molles clartés des étoiles.

C'est l'heurie où le rèveur va faire sa moisson,
Ainsi que l'abeille à l'aurore,

Où, comme dans le ciel, l'âme, à son horizou
Sent des milliers d'astres éclore

Alors le pélerin, courbé du poids dI jour,
S'arrête, et relève la tète

Et des brises du soir aspire avec amour
Le soullie si cher au poëte.
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Alors tout ce qui brille et charme sous les cieux,
Merveille terrestre ou divine,

Dans toutes ses splendeurs. se dérobe à ses veux,
Que de pleurs l'extase illumine.

La nature se vét de sa divinité
Un génie invisible en tin clin d'œil l'enchante
Et silence, prière, amour et volupté,

Tout chante.

Comme tn orgue infini quisoupire tout bas,
Plongé dans une même et sainte idolâtrie,
Dans des langues qu'on sent et que l'on n'entend pas;

Tout prie.

L'air embaumé plus pur et plus doux que le miel,
Etouffe des soupirs d'enivrement suprème,
Des soupirs qu'on prendrait pour des échos du ciel

Tout aime.

Du couchant où le soir baisse sa toile d'or.
Au levant, où du jour s'évanouit la trace,
Et le ciel, et la terre. et les vents et l'espare,

Tout dort.

Le fleuve dans son lit, la vague sur la grève,
L'arbre sur les côteaux. les oiseaux dans les bois,
L'insecte dans les champs. les hommes sous leurs toits

Tout réve-

O Symbole éternel d'éternelle bonté
0 du grand Invisible éclatante fLgure.

Nourrice de l'humanité
Qui donc te pare ainsi, merveilleuse nature ?

Qui donc ainsi te tranisfigur'e ?
Qui renouvellp ainsi ta vie et ta beauté ?

N'est-ce pas vous, ô Dieu ! n'est-ce pas vous, ô père
De la nuit et du jour ?

N'est-ce pas vous, soleil, tout voilé de mystère,
Qui venez visiter votre fille, la terre,

La terre, votre amour ?
RocARESCO.

CHRONIQUE

Le mot Patrie est plus gin,, ie'n simple parole,
uits qu'un dra itlitqui flotte, et plus qu'unnIOInI de lieu ;

'est ui prinilci usint dont le tlndisyibole
Co innelce a imaille et vifinir àDiIt.

Lnris Fni; enÈ'rrîE.

Vive Dieu!comme disaient nos ancêtres, c'est
beau la poésie. Combien j'envie le sort de ces
êtres privilégiés qui peuvent, en quelques lignes,
on quelques mots, exprimer les pensées de tout
un peuple, et soulever son enthousiasme ou sa
colère du bout (le leur porte-plume. Je l'ai dit,
je suis une ignorante. Peu m'importe, à moi,
que la forme soit parfaite ou non, je juge avec
mon cœur et non avec Ma grammaire.

Pour moi un vers est bon, lorsqu'il est beau
et il est beau lorsqu'il m'émeut. L'homme qui
a écrit les vers que j'ai cités, l poète qui a su
donner une forme aussi belle, aussi élevée aux
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sentiments qui nous animent tous, est, on ne
peut le nier, un grand cœur et un grand patriote,
n'en déplaise aux critiques méchants mais im-
puissants.

La Patrie ! c'est sa fête ; c'est elle que nous
venons d'acclamer ; c'est, il faut le dire, sans
ambage, le triomphe de notre race que nous
allons célébrer.

Ah ! messieurs les membres du comité du
cinquantenaire, vous avez bien mérité de la
patrie ; vous n'avez rien épargné, ni peines, ni
travaux, ni fatigues,ni dépensespour aftirmer
notre puissance et pour prouver que nous étions
encore français quoique vivant loyalement sous
le drapeau anglais.

Pourtant, vous avez quelque peu manqué de
galanterie ; vous avez. dans votre programme,
oublié complètement la femme, cette Canadienne
dont le rôle pourtant n'a pas été sans influence
sur les destinées du pays.

C'est la Canadienne, messieurs, ne vous en
déplaise, qui a fait notre pays grand et popu-
leux. C'est elle qui a maintenu parmi nous,
l'esprit de famille, l'amour du pays, et c'est
elle, par dessus tout, qui a conservé, sur ce sol
américain envahi par les Anglais et les Alle-
mands, la langue et les coutumes françaises.
On est toujours du pays de sa mère, et voilà
pourquoi nous n'avons pas été anéantis par les
Saxons.

Elle est longue et douloureuse cette histoire
de la femme canadienne. Au début, alors que
les colons étaient des héros, la femme souffrit
plus que l'homme ; elle fut en lutte aux priva-
tions et aux souffrances les plus terribles, et elle
supporta tout sans se plaindre.

Les colons coûtaient cher à envoyer; le roi
Louis XIV qui tenait à son argent et à sa colo-
nie cherchait un moyen de peupler le Canada
tout en dépensant le moins possible. Comme
il ne manquait pas d'esprit, il trouva facile-
ment : c'était de prier messieurs les colons de
faire un petit effort et d'augmenter leur famille
autant que cela pourrait se faire. Des
édits furent rédigés à cet effet, offrant tant de
louis par tête d'enfant au dessus d'un certain
nombre qui n'avait rien à démêler avec la prime,
La Canadienne est patriote et les édits lu Grand-
Roi furent respcctés et obéis. Alors commença
ce travail gigantesque qui a étonné et étonne
encore le monde. Les Canadiens augmentèrent
dans des proportions qui effrayèrent les
statisticiens et qui renversèrent toutes les théo-
ries acceptées pour les autres peuples. Tout
cela à cause (le Louis XIV. La conquête arriva,
mais le pli était pris et les édits de sa majesté
restèrent toujours en vigueur.

Que de souffrances, que de larmes, que de
dévouement cette force numérique n'a-t.elle
pas coûtés à nos aïeules. Nos pères qui les ont
vues à l'couvre ne les oubliaient pas; je n'en veur
pour preuve que le toast porté par un patriote
au banquet de la Saint-Jean-Baptiste de :1835.

" A Josephte, femme de Jean-Baptiste ; s801.riempire
est celuii de la tendresse et de la vertu. Elle mérile
la confiatnce de l'époux, qui ne fait jamais d'afaii'es
sans prendre son avis."

Les gens de 35 étaient des gens sensés, ous

* *' .' d
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en conviendrez. C'est que la Canadienne est
une maitresse-femme qui n'a jamais marchandé
son concours lorsqu'il s'est agi de la bonne'
cause. On le savait. Aussi une des bannières
des rebelles, comme on appelait les patriotes
d'il y a cinquante ans, portait-elle I lionneur
aux Dames Canadiennes patriotes.

Mais nous aurions tort de nous plaindre, lors-
que nous voyous qu'on a oublié les martyrs de
337 et de 38. Nos libertés sont sorties de l'é-
meute, comme l'émeute est sortie de la Saint
Jean Baptiste. Lorsque Duvernay fonda cette so-
ciété il railla l'Angleterre d'une façon encore
plus sanglante que ne le firent le fifre et le
tambour qui. jouèrent Yankee doodle, le soir
d'une victoire américaine. Douze hommes
pavèrent de leur sang la liberté de tout un
peuple et dans ce peuple il n'y a peut-être pas
douze eitovens qui se souviennent de leurs
noms. Pauvres martyrs ! j'aurais voulu, au mi-
lieu de toutes ces bannières, de tous ces ori-
flammes, de tous ces drapeaux, voir vos noms
simplement écrits sur des guidons. J'aurais
voulu voir tout ce public enthousiasmé, se dé-
couvrir pieusement, en silence, devant ce rlo-
rieux souvenir. Mais rien ! Pas un mot ! Les
morts passent vite!

Qu'on ne vienne pas nous dire que votre glo-
rification eût déplu à nos gouvernants ! Ils sont,
il faut le reconnaitre, au-dessus de ces petitesses.
Au surplus, tout dans la procession proteste con-
tre cette idée, depuis Louis IX qui a brossé les
Anglais à Taillebourg iusqu'à Lévis qui les a
battus à Sainte-Foye. Vous avez été oubliés.

J'espère qu'on ne vous oubliera pas dans le
monument national qui sera une preuve maté-
rielle des succès de notre race. J'espère que
ce monument sera le témoin de nos progrès
futurs ; qu'on y entendra non pas des orateurs
politiques, mais des hommes de bien qui viel-
dront là pour instruire le peuple et pour le rendrei
meilleur. Je n'aime pas cette devise Rallions-
nous ; qui ne signifie pas grand chose et qui res-
semble beaucoup à Raillons-nous. Les devises
ne manquent pas, on n'a que l'embarras du
choix. Puisez, messieurs du comité, dans les
archives de la Société, et vous en trouverez
d'excellentes, Je ne vous parlerai pas de celle
qui fut arborée à Saint-Ours :I" Nos enfants et
nos autres manufactures domestiques." Mais
que dites-vous de celle-là qui date de la même
époque, de 37, qui n'est pas littéraire c'est possi-
ble, mais qui peint d'une manière énergique
le peuple canadien et le but qu'il a cherché et
qu'il a atteint " D'abord qu'on a le droit on war-
che en avant !

Faites comme bon vous semblera, mes-
sieurs, mais en dépit de mes critiques croyez bien
que je vous remercie de tout mon cœur, de ce
que vous avez fait pour célébrer le cinquante-
naire de la Saint-Jean-Baptiste, et qu'en vous
voyant passer je ne vous en ai pas moins cha-
leureusement applaudis.

MAUD.

P. S.-Touchatout, vous comprenez qu'en
présence d'une telle solennité, je ne puis décem-
ment m'occuper de vous et de vos petites affec-
tions. Un mot, un seul, Pépia s'est moquée de
vous, et ce n'est pas moi que vous avez vue.
Prenez garde, vous êtes à un moment dange-
gereux, soignez-vous; par cette chaleur exces-
sive il n'est pas bon de porter on soi un senti-
ment aussi violent. Croyez-moi, vous n'aurez
aucune chance de réussite, je vous l'ai dit,
Aymand m'a guérie du mariage, je le regrette,
parce que... enfin. . peu vous importe.

M.

LA CROIX, L'EPEE ET LA CHARRUE Non, encore une fois, il ne s'agit pas de cela,
et cependant mon cSur déborde. Je suis le plus

Voilà les trois symboles du peuple canadien. heureux des hommes, parce que j'ai revu pe-
La croix est le signe du salut ; l'épée, celui du dant cette semaine bénie, tous mes parents de

pouvoir ; la charrue, celui du travail du sol. li campagne.
Ces trois symboles représentent trois nécessi- Oui glorieux St-Jean-Baptiste, c'est à toi que

tés 10 celle (de se sauver, 20 de se protéger, 30 0 le lois. Illustre patronl de mon pays, jamais
de se sustenter. je ne l'oublierai
. C'est donc une trinité de moyens qui se ré. Et je te jure qu'au prochain cinquantenaire,

sume eon une unité de salut. Je prendrai mieux mes précautions.
Tous ces instruments sont conistruits sur le Pour le moment je suis un peu à l'étioit, mais

même modèle: qu'est cela, auprès du bonheur le prêter soin
La croix étend ses bras dans l'air, au-dessus lit ù une belle-mère et d'aller faire voir le feu

de l'homme, pour lui indiquer le ciel ; d'artifice à trois tantes.
L'épée. faite on croix, se place au côté de Il y a bieni des oncles qui encombrent un peu,

l'homme pour le protéger ; mais leurs bébés font tant de tapage que je me
Le soc de la charrue, aussi façonné en croix, console Ci m' uimaginant que les miens sont des

déchire la terre sous les pas de l'homme pour anges.
lui assurer son existence. Uni, je le répète, sans cette lumineuse idée

Ces trois symboles correspondent aux trois de Monsieur Deis Duvernay, qui n'en est pas
vertus célestes de Foi d'Espérance et de Charié. à sa prenière, mon bonheur ne serait pas coin-

Toute la religion est là. plet. Je n'aurais probablement jamais su qu'à
Par la croix, l'on s'élève au ciel ; paLr l'épée, vingt lieues d'ici je possède un cousin qui s'ap-

l'on défend sa vie ; par la charrue, l'on assure pelle Paul et un autre qui répond au doux non
son bien-être. d'Arthur. Et quels cours d'or que ces cousins.

Le sang du Juste, en coulant sur la croix, a Je ne les avais jamais vus, mais à force de
sauvé le monde ; caresses, ils semblent vouloir me faire oublier

Le sang justement répandu sauve un peuple: l'indiérence prolongée dans laquelle ils m'ont
La rosée, descendue sur le sillon du labou- laissé.

reur, fertilise le sol. Ils ont bien réussi ; jamais ils ne sortiront de
Ainsi la croix est l'instrument type; èpée et ina mémoire. Leurs noms sont là (ici je muets

la charrue eîn sont de vrais modòles. laimain sur mon cœur), gravés en lettres inef.
Dieu qui aime le peuple canadien-français à fiaçabiles.

cause de sa.foi, de sa loyauté et de son amiou'r du Et les parents de ia femme donc ! En voilà
sol lui a assuré le salut par la croix, la protection encore le bonnes et braves gens.
par l'épée et l'abondance par li charrue. Avant aujourd'hui, je nc m'étais jamais fait

Oui notre origine a été protégée par la croix;- une juste idée lu trésor que j'avais épousé.
notre passé, par l'épée ; que la charrue assur Coiiie elle eni a de ces teinlres îparents, et
notre avenir. comme elle a su s'en laire aimer, tout d'un coup,

Soyons donc, Français de ce pays ou frères de sans effort ; c'est à me rendre jaloux.
l'exil, ce que nos pères ont été : apô/res, soldats Les cousins, surtout, sont beaux à voir. Il y
et laboureurs. cii a des jeunes et des mûrs, mais dans tous ces

Voilà les conditions essentielles de notre ave- cœurs bien mus, la valeur n'attend pas le nom-
nir et de notre prospérité sur la terre d'Ainéri- be des années. Ils paraissent tous aniniés d'une
que. égale ardeur et pour lue plaire, sans doute,

Cîrs. TruAutLT. c'est à qui se montrera le plus galant envers
ina femme.

Ils me témoignent une telle confiance, qu'ils
DE UINFLUENCE éE LA SAINT-JEAN- taient prêts à me laisser partir seul avec les

BAPTISTE SUR LE SENTIMENT enfants pour aller voir le caroussel, pendant
DE LA PARENT îqu ils resteraient au salon, à tenir compagnie à

Madame.
C'était vraiment trop le bonté, et vous me

Mon clier directeur. connaissez assez poulr savoir que je n'ai pas vou-
C'est vrai que je vous avais promis un article lu abuser à ce point de. leurs dispositions. Il se

sur un sujet sérieux quelconique, mais pour la
première fois de ma vie, je me vois dans la
pénible nécessité de manquer à ma parole.

Croyez bien qu'il m'en coûte, de rayer ainsi
d'un trait de plume tout un passé honorable, et
de venir laire publiquement l'aveu de ma four-
berie.

Mais que voulez-vous ? C'est plus fort que
moi. J'ai le cour à rire, et on m'inoculerait le
virus rabrique découvert par le savant Pasteur
que je n'en serais pas moins gai.

V ous allez peut-être vous demander si c'est la
chaleur qui produit sur moi cet excès de gaieté.

Non.
Ce qui me remplit ainsi le cœur d'une joie

folle, ce sont les têtes de la St-Jean-Baptiste
Il ne s'agit ni de cavalcade, ni de procession,

ni de messe eii pleine air.
Je n'ai pas même le supr'ne espoir de pou-

voir louer une fenêtre dans un faubourg quel-
conque pour y voir défiler des heures durant,
tout le passé et le présent de notre race, et le
me consoler ainsi, par anticipation, les déboires
qui nous attendent, ci songeant aux noires
misères qu'ont endurées nos péros.

peut cependant que je me soisotromnpé; ils
étaient peut-être sincères. Ce que je prenais
pour un excès de politesse, était peut-être offert
de bon cour, car au retour les embrassades re-
commencèrent avec cette chère cousine qu'ils
n'avaient pas vue depuis si longtemps,

C'est à tel point que je ac demande encore
si je n'ai pas été un peu égoïste lorsque, la nuit
venue, j'ai proposé à ma lene de la conduire
chez notre voisime, car j'ai déjà dit qu'en ce mo-
ment nous sommes un peu à l'étroit.

Cette voisine est une malheureuse déshéritée
presque sans parents et réduite à vivre seule
avec soi mari et ses eniants. Heureusement
que c'est un bon caractère de femme ; elle nous
pardonne notre bonheur, et je ie l'ai pas encore
entendue faire une seule remarque qui respirât
la moindre jalousie à notre égard,

Et le grand Chose qui disait que sa cousine
avait épousé tut propre à rien, comme il me
pardonnle niil'honuneur le la cavalcade ! Il n'em-
brasse toute la journée; il fume mes cigares, il
boit mon viii, il accepte tout, tout... il ne peut
plus rien me refuser.

Vraiment c'est trop dé boiheur à la fois.

f.
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Comme je redoute les émotions trop fortes, êtes ! Nous avons aussi à Paris un journal
je mne surprends par instant, à désirer que cela canadien le Paris-Canada, qui fait fureur,
ne dure pas toujours. ce qi ne vous étonnera pas, car on dit

Je vous le dis sincierment Monsieur qullaeique la presse, chez vous, est une vraie
hàtez-vous de mourir pour que je propose corne d'abondance, ce qui prouve assuré-
qu'on vous élére une statue. ment que vos journaux sont fort bien rédigés.

Vous voyez par vous-même, mon cher Direc- Enfin, pour tout dire en un mot, apprenez que
teur, qu'il m'était tout à fait impossible cette se- vous ôtes à la hausse en France, grâce surtout
maille d'aborder un sujet sérieux; il est bon au général de Charette qui se tue à faire votre
que l'homme se délasse dle temps à autre, et éloge et est fort écouté. Si vous avez besoin
noi j'ai choisi cette occasion pour me reposer. d'argent, c'est le moment de lancer un petit

Adieu ! je cours à l'arrivée du train pour voir emprunt sur notre marché, la bourgeoisie vous
s'il ne me vient pas d'autres parents. aime et le prendra bien au-dessus clu pair,

Bien à vous cela vaudra mieux pour elle que de placer ses
HoP). fonds dans les actions des Harems Turcs ou les

obligations des Minîes d'or Irlandaises.
Nous rappelons à nos lecteurs que le prix .Pour moi, j'ai eu la bonne fortune de lier

de 'abonnementau JOURNAL DU DIMAN connaissance avec un de vos jeunes compa-
triotes, garçon fort instruit et profond observa-

CHE est de DEUX piastres par an, invaria- teur, et je connais maintenant mon Canada sur
blement payable d'avance. Ceux d'entre le bout du doigt. Quelle magnifique histoire

eux qui nous renverrons le bon de 25 c. qu'ils es" la vôtre et comme vous avez bien le droit
d'être fiers de tout ce que vous avez fait ! Au

trouveront encarté dans notre NUMÉRO début, une poignée d'hommes, vous êtes main-
ILiLUSTRÉ de la St. Jean-Baptiste n'auront tenant un peuple et votre passé est aussi beau
qu'à payer $1.75 pour un abonnement d'un que votre avenir est grand. Que liepeut-on

de $2.pas attendre des dignes fils <les vainqueurs dean au lieu de $2. C
au aulieuCarillon et de Chiâteauguiay ? Vous avez su

- résister à toutes les oppressions et êtes sortis
vainqueurs de toutes les luttes. Vous avez

CAUSERIle nonUé par votre exemple ce que peut le sage
patriotisme luttant pour le droit et la liberté.

Avec quelle émotion j'écoute les récits de
Je viens de recevoir une lettre de Paris et ne mon jeune ami quand il meparle de vos héros,

puis résister au désir de la publier ; il paraît ChamplaiMontcalm, Lévis, Frontenac, Iber-
que les Canadiens commencent à faire lu bruit viileVilliers, Dollard, de Salaberry et autres.T'ai
dans le inonde.appris àlvénérer la mémoire de ces patriotes de

1837 qui ont payé de leuir vie les libertés dont
Paris, 8 juin 1884. vous jouissez actuellement, Les braves gens

Monvous e les oubliez pas dans vos fêtes nationa-
les, n'est-ce pas ? leurs noms brillent en lettres

Décidément, vous allez bien vous autres, <'or sur les écussons et sont cans toutes les
Parisiens de l'Amérique, et vous semblez faire bouches. Eux qui furent au <anger, mettez-les
votre petit bonhomme le chemin fort genti- toujours à l'honneur: leur dévouement a été
ment. Continuez d'épater le public: qui fait sublime, c'est le plus noble exemple de patrio-
bien peut faire mieux. Actuellement, ici, on netisme que vous puissiez citer à vos enfants.
parle que cde vous ; on nous donne des confé- Vous avez su rester unis <evant l'étranger,
rences, où personne ne baille, sur votre beau c'est ce qui a fait votre force; vous avez droit
pays, sur votre grand fleuve et ses non moins à notre admiration pour le beau résultat obtenu.
grands bateaux à vapeur, et aussi sur vos aima- Continuez à serrer les rangs, len i est tou-
bles personnes. Nous avons l'honneur de pos-jours là qui vous guette prêt a faire une trouée
séder en nos murs une colonie canadienne fort à la moindre faiblesse ce votre part. Mais vous
réussie et que nous choyons de notre mieux, à êtes bien enrégimentés et bien disciplinés, et
commencer par votre représentant M. li. Fabre, chez (es gens comme vous il n'y a pas de léfail-
un charmant homme fort lettré et qui travaille lances à Craindre. Oui, vous resterez toujours
comme trois de nos ambassadeurs, ce qui n'est]biunis ; n'avez-vous pas d'ailleurs, pour vous
pas peu ldire. De plus nous recevons la visite aider à persévérer dans vos patriotiques résolu-
de nombre de vos compatriotes, les uns ne font lions cette merveilleuse Association Saint-Jean-
que traverser Paris ci route pour Lourdes, Baptiste qui vaut toutes les franc-maçonneries
Rome ou la Terre-Sainte et se permettent de (lutmonde? Je me suis laissé expliquer le but
critiquer - ci passant -le langage de nos de cette Association qui est surtotie réunir
épiciers, et ils ont bien raison, foi d'homme qui entre eux tous îes Canadiens et ce promouvoir
a horreur du poivre ; les autres, vos pachas à leurs intérêts nationaux et Je comprends main-
vous, prennent goût à l'asphalte de nos boule- tenant pourquoi vous célébrez aussi dignment
vards et séjournent deux ou trois mois parmi la Saînt-.iean-l-aptiste qui est la fête lu votre
nous, Iluit jours après leur arrivée, ce sont dle patriotisme.
vrais Parisiens- sans notre déplorable accent : 3a lettre vous parviendra, mon cher ami,
on les voit aux premières représentations de bien peu ci jours avant le 24 juin et je sais que
nos théâtres à la mode, aux courses, au Bois de cette année les Canadiens vont se distinguer à
Boulogne, partout enfin où le /oue Paris se l'occasion clu ciquantième anniversaire de la
montre. fondation de l'Association. Vos journaux, que je

Vous dirai-je aussi que vous nous envoyez lis assidûment, nie donnent force détails sur les
les étoiles ? depuis six mois on peut compter, préparatifs que l'on fait à Montréal polr Célé-
si je ne trompe, deux ou trois cantatrices cana- brer dignement ce g c eera
diennes qui ont débuté ici et fait fureur. Bravo ! que la cérémonie sera vraiment merveilleuse,
la patrie d'Albani semble être une pépinière de .Iiicore un triomphe pour les Canadiens, et
jolies voix, et certains le mes amis qui ont comme ils auront plaisir, ce jour-là, à 5sei'tpor-

visité Québec et Montréal assurent que c'est; ter par la pensée cinquante ans ci arrière et à
aussi une pépinière de jolies femmes. Tout est constater les progrès accomplis grâce Lileur
pouir le mieux..vpoair vous, veinards que vous énuier d! e voudrais être avec vous tous et

jouir de votre joie; mais, ne le pouvant pas, je
me joindrai - ceux de vos compatriotes qui
habitent Paris et qui se proposent, eux aussi, de
célébrer dintement votre fête nationale. Je
vous assure que ce jour-là on parlera ici du
Canada.

Vos rues seront gaîment décorées, et comme
le drapeau tricolore flottera partout, la France
va être, on peut dire, de votre fête ; certes, ce
sera pour elle une grande joie et un grand hon-
neur. Une grande joie, de voir que ses enfants
qu'elle aime sont si dignes de son amour ; un
grand honneur, parce que son drapeau que
vous aCéployez avec tant de vénération est main-
tenant, dans cette Amérique du Nord, le dra-
peau d'une race forte et vigoureuse que les
jaloux respectent et que les étrangers admirent.

Pour copie conforme.
TOUCHATOUT.

UNE AFFAIRE D'HONNEUR.

Par une belle soirée d'automne, en 1842, sept
personnes, moi compris, étaient à causer avec
beaucoup de gaieté devant la maison de cam-
pagne du senor Arguellas, située à un mille en.
viron de Santiago de Cuba, dans la partie orien-
tale de l'île, et autrefois sa capitale. quand sur-
vint un incident qui fit sur notre bruyante
gaieté absolument l'effet d'une bombe qui eât
éclaté soudain. Mais d'abord disons quelques
mots de ces sept personnes, et de la circonstance
qui les avait ainsi réunies. Il se trouvait là trois
marchands américains, gens du sud et habiles
commerçants, ayant beaucoup de relations d'af-
faires avec les Antilles, et se proposant de faire
voile le lendemain, avec la permission du temps
(selon la phrase d'usage) pour Morant Bay
(Jamaïque), sur le navire le Neptune, capitaine
Starkey; un lieutenant d'artillerie de l'armée
d'Espagne, neveu le notre hôte ;un M.Dupont,
jeune et riche créole, né de parents français
et espagnols, et réputé le prétendu de dona
Antonia, fille et unique héritière du senor Ar-
guellas, charmante beauté de dix-huit ans, âge
un peu mûr dans ce climat précoce; puis le capi-
taine Starkey du Neplune, Anglais d'environ
trente ans, et d'un extérieur fort distingué ; enfin
le septième, c'était moi-même en ce tem ps-là un
tout jeune homme à peine rétabli d'une maladie
grave qui, un an auparavant, m'avait obligé de
passer de la ,Tamaïque au climat tempéré et
plus égal le Cuba, bien qu'il n'y ait qu'une
distance de cinq degrés entre les cieux iles.
J'étais aussi un des passagers du capitaine Star-
key, ainsi que le senor Arguellas, qui avait des
affaires à terminer à Kingston, et devait emme-
ner avec lui la senora Antonia, le jete lieute-
nîant et M. Dupont. Le Neptune avait apporté
a Cuba une cargaison mêlée en coutellerie, toile
de coton etc., et il s'en retournait avec une
demi-charge d'articles divers. Dans le: nom.
bro et appartenant aux marchands américains,
était une quantité de barils de poudre qui avai-
ent été invendables à Uuba, et pour lesquels on
espérait trouver une meilleure chance à la Ja-
inaïque. Il y avait d'excellentes cabines à bord
du Neptune, et comme le temps était beau, et
qu'on espérait un passage aussi court qu'agré-
able, nous étions tous, comme je l'ai dit, de l'hu-
meur la plus gaie, savourant les meilleurs ciga-
res de la Havana, causant politique sur Cuba,
l'Amérique et l'Europe, et discutant vivement
les qualités des vins de France et d'Espagne.

La soirée était d'un éclat et d'une sérénité
admirables. La brise soufflait doucement et
nous apportait, avec la fraicheur naissante de

r,.

''*~*., ''

.. 

.



220 L~ JoUKNAL DU DIN4ANCHE

la nuit, les parfums embaumés des vallées qui
s'étendaient au loin. Presque tous nous avions
bu largement, peut-être même un peu trop. On
ne commença à parler français, langue que cha-
cun entendait passablement, qu'après le dé-
part de la sonora Arguellas et de sa fille. Le
senor Arguellas, j'aurais dû le dire, était encore
retenu à la ville par quelques aflaires à termi-
ner avant de s'embarquer pour la Jamaïque.1

Ne vous en allez pas, je vous prie, que je
vous aie vu, dit la senora Arguellas en se le-
vant de son siège et en s'adressant au capitaine
Starkey. Quand vous serez de loisir, veuillez
sonner, et un domestique viendra m'avertir. Je
désire causer avec vous sur les arrangements
de notre cabine."

Le capitaine s'inclina. Jamais, ià ce qu'il me
sembla, Antonia n'avait souri d'une manière
plus gracieuse, et ces dames nous quittèrent.
Je ne me rappelle pas au juste la cause ou la
circonstance du changement; mais, quelques
minutes après, chacun sentit que la conversa-
tion prenait un tour désagréable. Je pensai
que M. Dupont avait bien pu ne pas aimer1
l'expression gracieuse d'Antonia quand elle1
salua le capitaine; mais l'aigreur qui éclata1
plus tard ne parut pas venir de cette cause. Le
capitaine du Neptune était convenu de trans-
porter plusieurs familles de couleur libre à la
Jamaïque, où les travailleurs réputés habiles
pour la culture de la canne à sucre avaient été
engagés à un salaire plus élevé qu'ils n'au-
raient pu l'avoir à Cuba.

Les américains avaient déjà blâmé cet arran-
gement, mais alors leur désapprobation s'exhalai
en traits de raillerie sur les principes noirs du
capitaine, comme ils appelaient la justification
très modérée de sa conduite. Cela pourtant
aurait passé sans amener de scène fâcheuse, si
le capitaine ne se fût pas avisé très imprudem.
ment de dire qu'il avait servi autrefois comme
enseigne sur l'escadre anglaise chargée d'em-
pêcher la traite. Je compris aux expressions
confuses de M. Dupont, que ses intérêts avaient
souffert de la surveillance de cette escadre. Ce
fut alors un conflit de paroles passionnées.
D'un côté, on attaquait avec un mépris amer les
motifs des Anglais pour leur intervention dans
la traite, et de l'autre on y répondait avec
autant de vivacité que d'humeur. Bref, au
milieu de cette dispute, où tous les deux échauf-
fés par le vin, ils savaient à peine ce qu'ils di-
saient ou faisaient, M. Dupont appliqua à la
reine d'Angleterre une épithète inconvenante,
et le capitaine lui jeta à la figure un verre de
vin. Tous deux se levèrent en même temps,
ayant en apparence recouvré leur sang-froid
par suite de ce fâcheux incident. Le capitaine
fut le premier à prendre la parole:

"Je vous demande pardon, monsieur Du-
pont, dit-il avec un certain embarras; j'ai tort,
très grand tort d'avoir agi ainsi, bien qne je ne
sois pas sans excuse.

- Pardon !... mille tonnerres !... s'écria son
adversaire en tressaillant et en s'essuyant le
front avec son mouchoir, pardon ! oui; une1
balle à travers la tête vous donnera le pardon!"

Et de fait, d'après les idées dominant dans la
société de Cuba, un duel était le -seul dénoù-
ment possible. Le lieutenant Arguellas entra
précipitamment dans la maison et en rapporta
une boîte de pistolets.

"IRendons-nous, dit-il vivement à voix basse,
dans le bois voisin." Il prit le bras de Dupont
et tous deux firent un pas pour partir,

A ce moment M. Desmond le plus -gé des
Américains, s'avança vers le capitaine qui avait
recouvré son calme et se tenait, les bras croisés,
debout près de la table.

Mon cher monsieur, dit-il, je ne suis pas,

tout à fait étranger à ces sortes d'affaires, et si las pour se rendre à sa cabine, le soin qu'elle
je puis vous être utile, je... eut de serrer sa mantille autour d'elle comme si

-Merci, monsieur Desmond, répliqua le ca- elle eût craint, du moins je le pensai, peut-être
pitaine; je n'ai pas besoin de vos services. à tort, d'ètre souillée par le contact d'un poltron,
Lieutenant Arguellas, vous pouvez rester. Je lui firent une vive inpression ; mais sa physio-
ne suis pas un duelliste, et je ne me battrai pas nomie ne tarda pas à redevenir aussi froide et
avec M. Dupont. aussi sérieuse qu'auparavant.

-Que dit-il ? s'écria le lieutenant en pro- Cependant on découvrit bientôt qu'il y avait
menant autour de lui des yeux égarés; ne pas une limite à cette patience. Dupont, s'étant
se battre !" approché de lui et le regardant en face, mur-

Je vis alors que le sang anglo-saxon, à cette mura de manière à etre entendu de plusieurs
preuve apparente de lâcheté dans un homme matelots :
de notre race, bouillait vivement dans les vei- '- Lâche !..."
nes des américains. Il se détourna ensuite pour s'éloigner ; mais

"Ne pas se battre capitaine Starkey ! dit M. il fut retenu par une main de fer :
Desmond d'un air grave et pénétré, après un " Ecoutez, monsieur, dit le capitaine, person-
moment de silence; vous dont le nom est ins- pellement, je dédaigne tout ce que vous pouvez
crit dans la marine royale d'Angleterre !... dire; mais je suis capitaine et roi sur ce navire, et

Vous plaisantez, sans doute ? jelie permettrai à personne de m'insulter devant
-Je parle très sérieusement, Par principe, l'équipage et d'afl'aiblir mon autorité. Essayez

je suis opposé au duel. seulement de recommencer et je vous fais
-Un lâche par principe ! s'écria Dupont mettre à fond de cale, peut-être dans les fers,

avec un sourire d'ironie et de fureur. jusqu'à mon arrivée à la Jamaïque."
Et en mème temps il menaçait l'Anglais de Il repoussa alors son auditeur ébahi, et vint

son poing fermé. sur l'avant. Tous les passagers, blancs et gens
Cette épithète flétrissante produisit l'effet le couleur, étaient à bord ; l'ancre fut levé ;

d'une morsure de serpent. Les yeux noirs du les voiles s'enflèrent, et quelques instants après
capitaine étincelèrent ; il fit un pas vers Dupont ; le navire sillonnait les flots.
mais soudain, maître de lui-même : Peu d'heures suffirent pour montrer que si le

" Allons, dit-il, supportons cela. J'ai ci tort capitaine manquait de courage pour un duel, ce
d'user envers vous de violence, bien que votre n'en était pas moins un marin consommé, et que
impertinence méritât certainement une leçon l'équipage, composé d'une douzaine de gaillards
Pourtant je vous répète que je ne me battrai pas résolus, était parfaitement comnaidé.
avec vous. Le service du navire se faisait avec autant dle

-Mais il faut que vous donniez satisfaction à régularité et de calme qu'à bord d'un vaisseau
mon ami, s'écria le lieutenant Arguellas qui le guerre, et tout le monde, ouvertement ou en
était aussi animé que Dupont, ou autrement je secret, reconnut qu'en cas de tempète ou (le
vous jure que je vous dénoncerai partout danger on pouvait s'en reposer avec une conti-
comme un lâche, nôn seulement dans cet lie, ance entière sur l'expérience et la fermeté du
mais à la Jamaïque." capitaine Starkey. Le temps heureusement

A cette menace, et pour toute réponse, le continua au beau ; mais la vent était léger et
capitaine Starkey sonna froidement et lit à un variable, en sorte que plusieurs jours après
esclave d'informer la senora Arguellas qu'il avoir vu les montagnes bleues de la Jlamaqne,
était sur le point de sortir et qu'il était à ses la distance n'avait pas sensiblement diminué.
ordres. Linfin, une forte brise souilla quelque tenmps du

" Ce brave Anglais va s'abriter sous les jupons nord-ouest, et nous approchâmes peu à peu du
de votre tante, Alphonse ! s'écria Dupont avec Point-Morant. Nous doublâmes ce cap et entrà-
une insultante ironie, mes dans la baie vers deux heures.du matin. On

-Je doute presque que M. Starkey soit un pouvait regarderle voyage comme étant à son ter-
Anglais s'écria M. fDesmond, qui aussi bien que me et ce futun sujet de vive satisfaction pour les
ses deux amis, commençait à être très animé : passagers de cabine bien au de là duplaisir de dé-
mais à tout événement, comme mon père et ma barquer et d'échapper, à l'ennui <le la vie de
mère sont nés et ont vécu en Angleterre, si vous bord. Il y avait dans le maintien de tous une con-
voulez insinuer que......".trainte extrêmement désagréable. Le capitaine

La sénora Arguellas s'avançait en ce moment, présidait à la table avec une politesse glaciale ;
et l'Américain réprima avec peine son courroux. la conversation, si on peut lui donner ce nom,
Cette dame parut tout étonnée de l'étrange phy- se passait en monosyllables ; tout le monde était
sionomie de ceux qu'elle avait quittés si récein- donc enchanté que ce fût le dernier diner à bord
ment. Cependant, à la prière du capitaine, elle du Neptune.
entra dans la maison et laissa à eux-mêmes les Quand nous doublâmes Point-Morant tous les
autres visiteurs. passagers étaient au lit ; excepté moi et le capi-

Dix minutes après, nous apprimes que le taine tarkey qui descendit à sa chambre, et
capitaine Starkey avait quitté la maison, après j'appris qu'il était très occupé de l'examen de
avoir déclaré à la senora Arguellas que le Nep- ses papiers. Pour moi, j'et ais trop agité pour
rune partirait le lendemain à neuf heures pré- songer à dormir, et je continuai a me promener
cises du matin. A cette nouvelle, les paroles sur le pont avec Hawkins,le premier lieutenant
de fureur et de mépris éclatèrenit de nouveau, dont c'était le quart, observant avec avidité les
et un moment un duel parût inévitable entre le lumières sur le rivage bien connu, que j'avais
lieutenant Arguellas et M. Desmond, qui vou- laissé un année auparavant avec un bien faible
lait à toute force casser la tête à quelqu'un pour espoir de jamais le revoir. Comme je regardais
soutenir l'honneur du nom anglais. du côté de la terre, une vive lueur, pareille à

Toutefois, cela n'eut pas de suite, et la société un rayon de lune rouge, sillonna l'obscurité de
se sépara en désordre et pleine de colère. la mer, et, m'étant tourné rapidement, je vis

Le lendemain, à l'heure indiquée, nous étions qu'elle venait d'un jet de flamme sortant de la
tous à bord. Le capitaine nous reçut avec une grande écoutille que dJeux matelots, pour un
froide politesse, et je remarquai que les airs de motif ou pour un autre, avaient en ce moment
mépris de la part de Dupont et du lieutenant ouverte on partie.
ne paraissaient en rien le troubler ou l'affecter. Dans l'état de faiblesse où j'étais encore, l'effroi
Les regards détournés et l'air de dédain de dona causé par cette flamme, car je pensais aussitôt
Antonma, quand elle passa avec la senora Arguel- aux barils de poudre à bord, me paralysa entiè-
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rement, quelques instaits, et je serais tombé
sur le pont, si par instinct je n'avais saisi le bas-
tingage. Le cri: " Au feu ! au feu ! " le plus
terrible qu'on puisse entendre en mer, retentit1
sur le navire. On court, on s'empresse de tous
côtés.' Ce bruit eff'rayant m'avait tellementi
agité et saisi, qu'au milieu des cris confus et du
désordre des matelots, je pouvais à peine distin-i
guer la taille imposante du capitaime. Mais il
venait de sauter sur le pont, avait imposé
silence, soin porte-voix en main, et commandé
de fermer l'écoutille en feu. Cet ordre promp-
tement exécuté il descendit dans le gaillard
d'avant. Les deux ou trois minutes de son
absence nous parurent un siècle, Tout le monde
était si bien persuadé que notre salut dépendait
de son jugement et de sa fermeté, que pas uir
mot, pas un signe même ne fût échangé jusqu'à
son retour. Il reparut enfin, noirci par le feu,
et traînant ce qui semblait un cadavre entre ses
bras. Il jeta son fardeau sur le pont, et, s'ap-
prochant vivement de Hawkins, lui dit à voix
basse:

Courez en bas, éveillez les passagers et
apportez-moi les pistolets le ma cabine. Vite
vite ! la perte d'un moment sufit pour nous en-
traîner dans l'abime."

(La lin au prochaini numéro.)

MENU CANADIEN

préparé spécialement par VIcToi pour le

Journal du Dmnianche.

Plurée tomates,
Saumnon sauce verte,

Gigot catalane,
Salade,

Choux-fleurs sauce au beurre,
Pommes le terre nouvelles,

Entremet,
Soufflé vanille,

Fmi ts-Fromage-Café.

RECETTE DU GIGOT CATALANE.

Faire blanchir et bouillir une bonne quantité
de gousses d'ail à mi-cuisson ; jeter l'eau et
remettre une eau nouvelle, faire bouillir jusqu'à
ce que l'ail soit bien amolli.

On fait revenir un gigot à moitié sa cuisson
complète. Au moment de servir, on dispos
l'ail au fond d'un plat et on l'arrose avec <lu jus
de citron. On place le gigot sur l'ail et on
l'entoure de rondelles de citron.

Yicron OLIVON,
Caterer

Restaurant : 147 Rue St-Jacques.,

L'HYGIENE DE LA FAMILLE

LES LITS ET LEUR HYGIEN

Le meuble capital d'une chambre à coucher
c'est le lit.

Parmi les avantages que le progrès modern
a réalisés, on peut citer la substitution du fe
au bois. Le lit de fer permet à l'air de circule
plus librement et préserve des parasites.

Nous n'avons rien à dire de l'horrible pai
lasse, qui disparait presque partout et avec just
valeur.

Le lit de plume tend à disparaitre aussi,

C'est certainement le lit le plus anti-hygiéni-
que que l'on puisse rêver.A

Le sommier élastique est aujourd'hui presque1
universellement adopté; il est plus propre, plus
aéré, et conserve sa forme aussi parfaitement
que possible.

Aujourd'hui, le crin, la laine et certaines
substances végétales servent à confectionner
les matelas. On doit donner la préférence au
crin, qui se résout moins en poussière et s'irn-
prègne moins des miasmes.

Mérat, dans un article d'un dictionnaire de
médecine, a donné, sur l'entretien des matelas,
d'excellents conseils dont les ménagères peu-
vent faire leur profit.

" Les matelas, dit-il, demandent pour la santé
'un entretien presque continuel,;réclamé,-aussi
par l'économie. On devrait, chaque matin,
avant de faire le lit, les exposer quelques heu-
res à l'air ; cette simple précautisn éviterait
bien des inconvénients qui résultent de son
oubli et dont le moindre est l'odeur désagréa-
ble que le lit et la chambre conservent. Tous
les ans il faut faire rebattre le matelas et lessi-
ver la toile; mais cette opération mériterait
d'étre faite avec plus le soin qu'on y en apporte

i ordinairement. On devrait, après avoir cardé
la laine, la maintenir exposée plusieurs jours au
grand air pour laisser échapper les miasmes et
les odeurs qu'elle contient, au lieu de la repla-
cer de suite dans la toile.

Toute les laines devraient être battues à la
baguette avant le cardage. Enfin, les matelas
de trop vieille laine pelotonnée doivent être
mis au rebut, parce qu'ils ne font que des
galettes informes et dures,

Les oreillers de plume doivent être bannis
comme les matelas de plume, au nom de l'hy-

iène ;- nous en dirons autant des édredons et
pour les mêmes raisons, c'est-à-dire à cause de
l'aptitude de la plume. comme de la laine à
s'iinprégner de miasmes contagieux.

Les couvertures doivent être légères. Elles
doivent réchauflfr sans accabler par leur poids.

Les draps du lit sont en toile ou en coton.
Les premiers sont préférables pour l'été et

l'on doit user des seconds pour l'hiver. Avons-
nous besoin de dire que la première qualité des
draps, c'est d'étre propres ?

UN VimUX MEEcN.
t

L.E TOUT MONTR EAL.

e M. L. P. Hêbert, le sculpteur canadien bien connu
a été chargé de faire la statue de Laviolette que l'on
doit ériger à Trois.iivières à l'occasion du 250e an
niversaire de la fondation de cette ville, le 4 juillet
prochain.

Le monument sera placé au Platon et doininera
une partie de la ville.

Le piédestal seul sera prèt pour le jour de la fête
et la statue sera inaugurée probablement l'an pro
chain à la StJeau.Baptiste. Le piédestal en pierre
taillée aura i pieds de haut et t] de diamétre, à l
base. La statue en stuc, aura sept pieds.

rk
Le steamer-yacht Rubienne, à M. E. Blanc, va en

treprendre un voyage qui marquera dans les anna
les du yachting français.

Ce yacht doit quitter le Havre le -2 juin pour s.
rendre directemeint au Canada. M. Blanc aura pou
compagnons de voyage M. Paul Sauière, M. Clerc
du journal le acht, et M. Fonade, le propriétaire d

.e l'Eua.
La NKubienne touchera à Cuba et à Montréal où le

voyageurs débarqueront pour aller visiter le Niaga
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ra et les lacs ; pendant ce temps, le yacht ira les at-
tendre à New.Yo-k ou à New-Port, où s' lfectuera
l'embarquement pour revenir en France.

* *

Un journaliste de Paris, M. de la Brière, dont
l'Académie française couronnait récemment un
charmant livre sur Madanie de Sévigné en Bretagne
vient de commencer dans la Gazette de France une
histoire anecdotique des principaux cercles de Paris.

C'est le cercle de l'Union qui ouvre la série. Nous
détachons de cette étude très fine et très pittoresque
un joli portrait de M. le général de Charette

Vous connaissez l'homme, un type accompli de
distinction militaire et franche, une exubérance de
vie, sympathique et séduisante, qui vous entraîne et
vous subjngue.

Il ne cause pas, il charme ; il n'y a dans ce qu'il
racânte ni art, ni prétention, mais comme il vous
hache brillamment son récit ! comme il vous jette
le tableau, l'idée, avec puissance et vérité.

Un jour, comme il revenait de son voyage triom-
phal au Canada, et disait l'accueil royal que lui
avait fait la petite France.

-Vous répondiez aux discours ? lui demanda t-on.
-Ma foi oui; comme Gambetta : à table, dans

les écoles, aux balcons des bétels, sur le quai des
gaies... mais, per barco, mes enfarn ts, quels discours
cela n'avait ni queue ni tète ! J'oubliais ce que j'avais
préparé, je barboitais, positivemenît... Eh bien ! ma
parole ! Je ne sais commmnent cela se faisait, mais
j'avais beau tout embrouiller, le monde pleuriait...
Et moi ausi

Question.
Combien il y aura-t-il de personnes blesýées pen.

. dant les fêtes par suite d'explosions de pétards, fusées
et autres appareils pyr-otechniqunes ?

S* * *

Du couiur de St.lyacinthe.
Journal du Dimanche Illustré-Nous avons reçu le

magnifique numéro illustré que notre en tr-ep-enant
confrère du Journal du Dimanche, M. E. Dansei-eau
vient de publier à l'occasion du cinquantenaire de
la Société St. Jean Baptiste, à Montréal.

C'est une magnifique publication d'une vingtaine
de pages où la plume et le burin se disputent hairdi-
ment la palme du beau et du fini.

A côté, en effet, des pages attrayantes signées par
ls rois de notre littér-atur-e, Sulte, Fréchette, Delle-
nmare, Cliapman, Taché, Royal, Lusignan, Chauveau

- Poisson, Reade, Lespérance, le graveur a fait revi-
vre les faits les plus héroïques ou las plus suaves de
notre histoire et a esquissé les grands traits de la

a célébration du cinquantenaire à Montréal.
Enfin, tout està lire et relire, à voir et revoir dans

cette ouvre, et nous ne saurions trop recoiimander
à nos lecteurs de se procurer le numéro illustré du
Jourial du Dinanche.

aY

Les billets do passage sur' la ligne Allaii, pour ceux
q-ui Vont ein Angleterre danis le but de faire. des

-achats, seront a l'aveuni', le $60, preièýre cabine et
a- $110 aller et r'etour'.

i- ,Y
se
il La princesse Louise travaille actuelleinaent, dit le
ci 'Luth de Lonidres) à unestatue de la reine qui s era
le placée dans la cathédrale dcLeic]îflcld.

s
La colonie canadietre à Paris, ad eti le
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24 juin le cinquantième anniversaire de la fonda-
tion de l'Association St. Jean-Baptiste.

La veinte d iu1numéro spécial du Jtournal du Diman-
che illusié, le SEUL jourl'naI oli'ielle de la St. Jean-
Baptiste a dépassé toutes nos espérances. Chacun
veut conserver ce beau souvenir dine otre fête et
'l'envoyer aux pa'rents el aux amis absents.Adîres-
sel' les demandes au siege de l'administrationm :13
Rue St. Gabriel Montréal, ou pour la vente eni gros
a l'agence canadienne de l eirison et d'rpêdition,
Rule Notre-Daume. Bureaux du Monde, en face il'lé-
tel le Ville.

\endredi soir, 20 courant, on fêtait chez M. Jo&
seph Du hainel le 25ème anniversaire du niariage
de ce distimngué concitoyen. Mr. Geotfrion. au noi
des personnes présentes, a offert à M. Duhamel un
magnifique carleau sous la forme d'un surtout de
table de grande valeur.

M. Louis Fréchette lut ensuite le sonnet suivant
adressé à Mme Duhamel :
Ai mois de mai, doux mois où fierit la cerise,
Dans les bosquets tout blancs où l'onl s'est attardé,
On hume les parfums vernals, et l'on se grise
Dans un ilot virgîinat d'ellnve débordé.

Le temps passe ; et, plus tard, ['ou voit avec surprise
Sur un rameau pliant, le soleil inondé.
Le fruit lourd et vermeil, que caresse la brise,
Briller robuste et mûr sur l'arbre fécondé.

Madame bénissons le ciel ; la vie humaine
Est comme la nature : un bon ange ramène
Par un autre chemin le bonheur qui s'enfuit.

Tous les espoirs joyeux ici-bas ont leur place;
Et Dieu, qui veut toujours qu'on soit heureux, rei-

.place
L'armôite de la fleur par la saveur lu fruit

Voici la liste des souscripteurs
E. A. Généreux, Hon. R. Thibaudeau, C. A. Geof-

frion, Il. B. Iainville, t. A. Drolet, R,. Préfontaine,
L. J. Lajoie, H. Beai'grand, L. Fréchon. Dr. Cormier
A. Bruneau. C. P. Vallée, lon. juge Rainville, A.
Larriarche, Lion. juge Dugas, Dr. Lachapelle, J. M.
Dufresne, lion. A. Lacoste, G-. W. Stephens, député t
Hl. Roy, D. Trestler, J. E. Robidoux. député, F. R.
Marceau, C. O. Perrault. A. Ouimîe, député, L. S.
Olivier, L. W. Sicotte, A. Gagnoii, Il. E ParentJas.
MdcShîane.u, député. Iouis Fiichette. Ernjest Lavigne
Hfon. H1-1. Mercier, Joliii Ostell. H. N. Perruilt, Da-
Masse Massoni. et M. WaLtier.

Voici la liste des dames présentes
Mnes G eou'mon .11 n IMmsGofrrion, Thibaudeau. Fréchette, mcShja.

ne, Lamarche, OIivier, Vallée, Fréchon Cormier,
Généreux. Hl. M. Renault, Wattier, 'Desjardins, de
1oston, Robidoui z, Mercier, Lajoie. et Mlle Sicotte.

tLa musique du 65è.m1e1 a fait enlenidr les plusjo
lis mio-rceauîîx de son répertoire le plus parfait pli-

train n'a cessé de régner dans cette charmante r'éu
lion et ce n'est qu'à une theute availcée ue l'oil s'est
sépar'é.

Nous venons de recevoir le nouveau volume de
M. Alphonse Lusignan : Coups d'Sil et coups de plu.
nue. Nous le lirons et enu doinerons un compte renudu
dans notre prochain nuimnéro.

Mr. L. D) Duvernais est l'éditeur d'une charmante
carte photographique reprémsita]ut l'arbre généalô-
gique des présidents et chapelains de l'Association

St. Jean-Baptiste de Mon treal. Cette carte devrait se
trouver dans toutes nos familles canadiennes ; elle
est en vente cez MM. Chapeleau et Labelle, librai-
res. rue Notre-Dame.

LE COIN POUR RIRE.

Le mot grec pour fricassée contient 21î7 lettres, une
pour chaque ingrédient qui entre dans ce plat si
cher' aux maiitresses de pension!

Un très joli mot de o3bê.
Son grand-pi're le tient sur ses genoux et lui fait

lire un livre a images.
Béhé (lisani. -- 'eaun de la ri-vière est d1ou-ce.
Le Grand-lPre. - Très bien, continue.
Bébé (poursuivant). - L'eau de la mer est sa-lée...

dis donc, grand-père, l'eau de la mer est salée...
c'est-y parce qu'il y a des mort'es dedans ?

t'tn autre mot de Bébé.
Sa mainal veut lui enseigner la

lui demande :
--Qu'iest-r'e qu'on dit quand 011

bonbon ?
-ncore! répond le bébé !

politesse et elle

vous donne di

t.,

t,

rier de Lyon a ét6 enlevé par ces débutants avec
un brio et, une science de la scène qe l'on itn'était
pas en droit d'attendre d'eux. Le deuximiii.e ta,
bleau L'allaque de la mialle-poste a produit un très
grand elfe-t ; la scène de la talédiction au 5ème
tableau suprieurement jouée par MM. Victor et
Edmond Temup16 a transporté la salle et valu à
ces deux artistes un rappel bien miritc.M;Geor-
go Temaplé a récité d'une manière exquise unejolie
poésie de circonstance qui a fait acclamer le nom
te l'auteur: M. Alphonse Christin.

Mlle . De Montilgny dans le rôle de Judie
Lesurques et Madame (Granger dans celui de
.leanne ont été f'ort applaudies. M. P. E. Trem-
blay est un C/w>parl de première force et M.

'Reilly nous a fait bien plaisir dans le ride de
Cowrille. Un parfait juge diMstrnetion ceest
bien M. Damaîns Ravaux, 'et amateur ,joue en

éritab>le acteur. M. RXenê Ravaux, Didir, a dit
faire rêver bien (les jeunes coeurs, on ne peut
ètre un plus délicieux amourex; M. (eorge
Templé nous a ldonné un J/iquel bien amusant
et fort ïtudié. Nos compliment s aux autres
artistes : MM. Côté. Eîeement, J. et A. Valeur
H [. Girard, Rabat, - agent de police qui con-
niait )ien son métier, . Laudaenis. Edliioil. etc.
pour l'habileté et le savoir qu'ils ont su montrer
dans leurs roles respectis.

Nos anateu's ont joué devant un public notn-
breux et choisi et doivent ètre iers du succes
qu'ils ont obtenu. Nous espérons bien avoir,
sous peu, le plaisir de les voir dans un autre
de es beaux dranmes que nous aimons tous.

Lt MON A MONOl.

MODES DU JOUR.

Le grand jour on plutôt les grands jours appro-
client et nos couturieres sont littéralement sur les
dents. La semaine prochaine veria éclore nombre
de toilettes nouvelles qui, il faut l'espl'er, nons
dédommageront un peu de la quan tiede enstanes
noirs que l'on voit depuis trop longtemps dans le-
r'ues (te Mon tréal.

Le oir a du on, mais il ne fat tpas en abuser,
il le fant pas suirtout,aux jours de soleil, enM fire la
couleur dominamte dun costunie. Nous n'avons, en
fait étoffes convenables de la saison.;qune l'embarras
du choix ; les voiles, les siciliennes, les linousimeS
rayées, les soies légères etc etc. aux couleurs si
bril1lan ites $ont (le beaucou p pré férîables, mii 'e
mnontenlt, a la plus bel le dles étiolles noirecs. ILes5 tis
sus dont je 'iens de parler labillent bien et ont l'ex-
trime avanitge de peu se salir à la poissiere.

tLe voile, par exemple, peut faire le très jolies robes
habillées. Les costumes dans lesuels i leIm-
ploie doiventétre assez courts, à jupes plissées dans
toute Iei'hau teur, ornées en ias d'un irubai et our-
lées d'une deutelle ; les tuniques sont diapées et
agrémntes île rdiuas et de dntelles et, les corsa-
ges drapés ei statue sout ealement garnis de
iubans. Ces costumes très jolis, légers, habillent
bien et Font très à la mode sans être trop voyants.
Ce q'Mil 'aut surtout rechercher dans ces cwostums
d'été c'est l'harmonie (les coulenus, les tous heurtés
et tranchants fîtiguent ' mil à cette époque de soleil
et de chaleur. Ainsi les tous mousse devront étre
garnis de iiibans réséda on mordorés ; les gris, lde
tons assortis; les lilas, lde mauve etc. etc.

En fait dû vêtemuent, il faut renoncer, en ce
moment. à tout ce qui n'est pas soie ou dentel le ; la
iobe de voile s'accommode fort bien d'un rien quel;
conque jeté sur ls épaules, pourvu gu'il s'arrête a
la taille, aln de dégager le pouf et qu'il soit 'che-
ment garni de jais ou de chenille ; je recoman an-
dorai le ulle perlé out la gaze de soie brochée,
assez dîflicile à trou ver à Montréal, je le sais, mm's
qu'au besoin on peut iemplacer par de la gaze bro-
dée en petite cheille.

J'ai également vu chez nue de nos grandes modis-
tes, des costumes de bains très élégants tr'op élé-
gants, car je ne coiprendis piS qu'une femme aus-

't, t
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NOTRE FETE NATIONALE.

Soldats, je suis content de vous! disait le
grand empereur à ses braves à la fin d'une jour-
née glorieuse ; nous pourrons dire : Canadiens
soyons fiers (te nous car nous venons de vaincre,
et notre victoire a été complète

La messe on plein air, avec les groudements
du canon au Sanclus, a laissé une impression de
grandeur que personne n'oubliera jamais ; lac
procession avec tous les chars allégoriques par-
mi lesquels on remarquait surtout celui du Club
(les Trappecrs a enthousiasmé la foule et donné
aux étrangers une haute idée de notre bon
goût. Mais le spectacle le plus féerique a été,
sans contredit, fournmi par la cavalcade histo
rique. Quelle richesse! quelle magnificence ! ces
chevaliers, ces pages, ces héraults d'armes tor-
maient un enîsemble qui fascinait la foule.,
Le roi magnifiquement costumé, bien en selle
sur son palefroi, avait un air de noblesse et de
grandeur qui a séduit tout le monde, il fallait
le voir avec sa couronne d'or et son beau man-
teau royal saluer ses fidèles sujets qui l'accla-
maîent.

Tout Io reste de la fète à réussi dans les
mêmes proportions et le succès est complet.
Honneur aux gens de cœur et (le dévouemeiit
qui ont organisé cette célébration, honneur aux
dévoués auxiliaires qi out travaielé à sa ré-
ussite, honneurà nous autres, Canadiens, qui sa-
vons fait retentir aux quatre coins du monde le
nom de notre patn'ie

CO[RIPER DES THiATES

La semaine qui vient de s'écouler a 'ait cou-
lei le Pactole dans la caisse de M. Rioland, G. L
l3arnell, le directeur du Cry.slal Palace Opera
Holuse. La salle a été comble tous les soirs.
Nous félicitons les artistes et la direction de
leur légitime succès,

Le Cour'rier de Lyqon

Les mnembres du nouveau cercle artisique
Franco-Canadien ontt remuport fmardi soir une
brillante Victoire à Il'Acadé<ie de Musiqu'îe. LeCouir-
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si helle q'elle puisse éte, s'oublie a poi t de
cherhler à attirer sur elle, les yeux de la galerie, a ) gl M pt "
alors qu'elle est presque sais protection. Je ne vo [UiLL[T U
lais pas parler de ces costumes pour lesquels il ne
dlit pas y avoir d'antes modes quecelles îindiquées
lai la décence Mt la pdeur ; rnwis J'ai cru de mon
(levoir de protester contre des teidaoces quiI ne pei.
vent nous tre profita bles ei rien.. 'ai vil entre LE S E 1CR1E T DE ROCH
autrs choses un rosti rume Le bains au corsage
haleiné, renforcé un deda s et, malgré cela, gar M il
dehors de la façon la plus voyante. En considérant
cette iisaidté le vieille coquiltte., j'a i compris pour. DEUXIE M E lPA 'TI .- lE, MA UDIT
quoi l'on disait ntun mensonge sans pudei'ur'" et je
Sîe Euis pI-omis de dénionîcer le fait pour enîrayer;, si
possible, Cette coutiu e1'idiculm les costuii es de
bains à falhalas et àbaleines. XIV

Une autre continue, lui in'est iii belle Ili nouvelle,
piquelleIdate dle deux ans, c'est celle des voilettes CIATEAUX EN ESPAGNE.
rouges. La voilette! sps beaue jours sont passés;
ancie 1eent c'était lui( clevre de dentelle
oui aapliqué; aujourd'hui 'e. stu cihilu le tuli.
An ennemelt Ou en jouaitcomme de I vetail, n l Et, caressant de la main la tête du Linot:lui aisit iretou cl qu l'n v ulat, 11 oulîjulait
sa ll es tplis s gen Ué,to 1<nsa at fui --Allons, mon vieil ami, ajouta-t-il mélanco-
rendre des eflets d'élégance à la couler îIquoique liquement, rentrons à la Chênaie. Il n'y a Plus
noir et le blauc fussenit sls permuis. Aujourd'hui que Dieu qui puisse nous sauver.
qu'avons nous fait de cette adorable voicino ? un Le Linot avait fait un mouvement comme
misémale masque qui ir iache aucun de nos défauts sil eût essayé de comprendre. Mais le curé ne
et qi ne miontre aucune de nos beautes. Je afine pr-it point garde à ce signe dintelligence. Il
pas la voilette mleila~ plIs légr~ pourV la ee talonna le bandet pour activer sa marche. Aussi
file ; la jennesse doit se conteer des voiles en gaze Illinot arrêta-t-il l( cours de ses commentairesqui la i-au senu disoleil, alis quo àlSOvSilett el îo nca
luiOM nlV a nep mwctu M e îi au.contrai-me pour prendre machinalement nu pas grave et
à mon avis, on préfère la voilete au voile il n fut pesant.
sous aucun prétexte la porter de coleur vovantc, A vrai dire, l'abbé ne s'apercevait point de
Lq tulle rouge, par exeiple, domie n aspcthbizarre l'allure de sa bête ; il était trop absorbé, et les
au visage, qu' 11coupe en deux d'une manière ridi pensées qui assiésreaient son cerveau le déta-
cule puis cette mode qui pouvait avoir quelque tachaient compteIcùtent de ce qui se passait
chose de piquant am début alorsque quelques excei- autour de lui. Il laissait le Linot aller devant
Nriques se emtaient seules de la suivre, est develui, et le brave anial suivait son chemin sans
de tot es l ilett , celles u ne s i' es in oi savoir où on le conduisait. Parvenu à une bilur-

ieusces et les plus sevante t si j'osais je dirais les caliol, il hésita un moment, attendant que son
plus avantageuses àafi i e, sut celles en tu lie cavalier le guidât. Mais, voyant qu'onue lui di-
noir ou Idane à pois :les fCnmmes les inoins favoi- sait rien, il prit an hasard une des deux routes
sées par la nature lorsqu'elles savent mettre leur qui se réunissaient eu eet endroit.
voilette paraissentt jlies sous retie étole mioui. Il ne lui f'alut pas longtemps pour saperce.-
chetée. voir qu'il n'était pas venu par là à son arrivée

En clipeauxi, il l y a pas grand se à ne En effet. au lieu e suivre la

nos eau c u fa .e u ies i is(le rc e alo t t use l e chaussée com m e alors, il s'engageai t dans un
bords ;on est revelin à des fories sinon plus arack sentiei- étroit et tortueux, sillonné dans toue sa
euses tout au uuoins Mlus faciles à porter. Ainsi les longeur par les ornières qu'y avaient pratiquées
bords sont plus rabattus sui les cés et se relèvent les voitures et les instruments de labour.
en pointe, forme ogive, sur le devant, tout en lais- Cependant, comme le choix qu'avait lait l'ali-
Saut pai rderrière ue place pouir le vMEinoLeàcha boron, abandonné à son jugement personnel,
peau que j'ai vu à la Kermesse et dont îai Iprlé il y a n'avait point été contrarié par son maitre, ils
quelques tem Ps était donc de la dermire mode. i af Lor allaient tout deux de l'avant, l'un portant l'autre,
me ferà lievalest égalen luèrs portée surtout pirce âne fier (le sa sagacité, le cavalier indifférent
quille permet de garîîl'intiéiieiir îldîî iin .oiiisýê
de crêpe île couler in'o petit assortir an toi de ou trop préoccupé pour le corriger desa. fatuité
la toilette et prod iire ainsi des ellets très jols. QiAnt Le vrai était que le curé poursuivait tout
aux pailles on abandoine les Dites pour revemr aux haut ses réflexions et se livrait à un monologue
grosses qui sont certainement d'uniî eflet plus agréa- où les idées se pressaient sans suite.
ble à l'Sil et suipportelt les garnitures plus fautai- -n père ne pas sauver son fils ! Impossi-
sistes. Pour ces gariniteres la phnne est légèrement We... Et Marie... Non... j'irai, je parlerai.. Pau-
délaissée pour les ileurs et les fruits, smntont pour ces vre petite..Ilfudra bien qu'il finisse par m'é-
deries. Les fruits fout un e et harinant sur les c. i d ie n J ' i sser p are, e
chapeaux lorsqu'on ne tomnbe pas dans le r:icule et sicu . Ah si Dieu... ai été trop sévère, je
qu'on reste dans les fruits, petits de formes, et de serai humble_ Ce départ la tuerait-Non.
coules bien iitranchantes. Une autu mode, toute non-.
nouvelle celle-là, consiste à garnir simplement les Parfois il s'interrompait quand il lui semblait
chapeaux grosse paille de foulards 'il soie de cou- que l'âne n'avançait pas, et alors il le labourait
leurs changeantes et sur les coins desquels sont des de coups de talons ou se servait du grand para-
sujets imprimés ou peints, ce qui est plus élégant, pluie rouge en guise cde cravache.
représentant iti sujet quelconque: cavalier, Ier Le Linot n'y entendait plus rien. Il n'était
chAe cas oques, animaux e i pas accoutumé à Yaiguillon. On l'avait trop lais-

Aec itles founeleses etolesn plusn idqiemv-sé courir à grand'erre, lui lâchant la bride sur

et s'aitaclie at lia par- degrndes épngles do- le cou, pour que ce brusque changement de
tées, dites de blanchisseuse. régime ne bouleversât point toutes ses idées de

Ce noeud n'a pas grante importance et pourtant bêtes asine. Il hochait la tête avec humeur,
comme il demande a étre coquettment disposé ! Ai- comme s'il eût voulu dire :
ez voi, s'il ien est temps encore ceux qui Ont été -Mon cavalier oublie que je suis vieux com-
importés parlessrs. Boissean et frères et vous co- me lui, qu'il pèse un peu plus qu'une plume,
prendrez ut qu'une amdstPeut communiquer mp Iqd-' que oui s montons une côte et que mes pauvres
ltue possdel'abileté requise poumunalteil- os n'en peuvent plus.
orsuele putsdésiré. Réflexions injustesapirès tout, car Pabbé disait

PdM bA.u.de temps à autre :
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--Va donc, Linot, va donc, mon pauvre vieux,
un peu de courage, c'est sans doute le dernier
voyage que nous faisons ensemble.

Il est vrai que ces paroles n'étaient pas assez
accentuées pour que le grison en saisit l'exacte
signification, attendu que l'abbé accompagnait
ses exortations de raisons démonstratives, tirait
sur la bride, faisait manoeuvrer alternativement
le parapluie et les talons, et négligeait de met-
tre d'accord la vivacité de ses gestes avec la dou-
ceur de sa voix.

Au bout de quelque temps, le cavalier, arra-
ché malgré lui à sa rêverie, promena un regard
étonné sur le site environnant.

-Je ne connais point cette route, dit-il. Le
Linot se sera trompé. Réparons sa distraction
et la mienne, et revenons sur nos pas.

En parlant ainsi, il avait obligé l'âne à faire
volte-face. Mais quelle ne fut point sa perplexi-
té quand il se vit, peu d'instant après, dans un
carrefour où débouchaient trois routes allant en
sens divers. Ce carrefour, le Linot l'avait tra-
versé sans s'arrêter, queqlues minutes aupara-
vant.

-Voici qui devient grave, dit Pabbé. Par où
prendre maintenant ? Je ne puis être loin de la
Chênaie ; mais le temps est précieux et j'ai hâte
de rentrer. Mes forces s'épuisent. A mon âge,
on ne passe point impunément une nuit blanl-
cle.

Le vieillard oubliait surtout qu'il n'avait rien
pris depuis trente-six heures. Après qielque
indécision, il se signa et fit entrer le Linot dans
le clheminu qui, d'après tous les indices, devait
conduire directement à la Chênaie ; un quart
d'heure dle marche lui suffit pour le convaincre
de son erreur. En même temps, il lui parut que
le Liiot, probablement aussi persuadé que lui-
mème de la méprise, faisait mine de ne pas vou-
loir avancer.

-C'est étrange, se dit-il an se passant trois
ou-quatre lois les mains sur les yeux, on dirait
que ma vue se trouble. Tout à l'heure je croyais
que les branches dle cet arbre allaient me raser
la tète, et maintenant je constate que l'arbre est
a dix pieds de moi ; mes paupières tremblotent,
mes oreilles bourdonnent, mes jambes sont
gourdes. Bah ! ce n'est qu'un peu de iiblesse,
cela passera.

Et faisant un ell'ort sur lui-mnéime, il fouetta
de son parapluie le pauvre âne qui doubla le
pas.

-Décidemeunt, reprit le vieillard quelques
minutes après, je ne me sens pas bien, et ce
qu'il y a de p lus fàcheux,c'est que je ne voix pas
d'habitation aux alentours. Mon Dien ! s'il allait
m'arriver quelque malheur dans cette solitude.

L'abbé murmura une prière, espérant, grâce
att ciel, recouvrer ses forces. S'il eût pu cil ce
moment se regarder dans une glace, il eût été
épouvanté de sa pâleur. De grosses gouttes de
sueur roulaient sur son front. Ses yeux étaient
humides et ses lèvres décolorées. Son corps,
cédant au poids de l'accablement, se.courbait
sur le cou de l'ane, et ses mains, qui avaient
laissé tomber les rênes, battaient le vide,
comme s'il eût perdu l'équilibre.

Tout à coup il poussa un cri:
~ -Ah ! mon Dieu.

Il avait fermé les yeux et s'était abattu com-
me une muasse sur le sol rugueux et dur. En
tombant, il avait heurté une pierre et s'était
fait au front une profonde blessure, d'où le sang
coulait à flots.

Le Linot s'était arrêté court. On eût lit qu'il
était navré. Son regard mélancolique se fixait
sur le corps inerte de son maitre. Il avança la
tête, et promenant sa large langue sur la plaie
béante, il lécha le sang.

Passant alors avec précaution par-dessus
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l'abbé, il partit dans la direction lde la Chênaie, sait-il d'un ennemi ? Ou bien fallait-il an lieu virent qu'il n'était pas seul, ils reculèrent, uter.
uidé en quelque sorte par sa raison autant que de se mettre ei garde cotire une attaqie, se dits.

par son instinct. disposer à porter secours ? Le çhasseur avait appelé sa femme
Une demi-heure s'écoula. Le vieillard denen- Le contrebanidier était trop habitué à la pan- -Tonia, prépare la chambre et le lit.

aitétendu sur le sol, privé de connaissance. tomine de Taco pour demeurer longtemps dans Tonia n'avait pas besoin d'autres explications,
Peu à peu cependant il recouvra ses sens, s011 l'incertitude. D'ailleurs, un géiissement accom- Elle disparut dans la maison.

corps eut un tressaillement, ses yeux s'ouvri- pagné d'un cri de détresse lui prouva bientôt Le mari la suivit, tenant toujours le vieillard
rent, il regarda autour de lui. Puis, portant la qu'il n'avait à redouter aucune enibùche, dans ses bras.
main a son front où il sentait une cuisante dou- -Passe derrière, Taco, commanda le chasseur. Les enfants restaient sur le pas de la porte, la
leur, il s'aperçut qu'il était couvert de sang. Le chien obéit. Un nouveau cri, plus laien . bouche béante.

-Mon Dieu! se dit-il avec terreur, que vais- table mais plus étoufflé que le premier, se fit
je devenir? entendre.

Il voulut s dresser sur son séant ; il n'y put Quelques instant après, le contrebandier dé.
parvenir. .oi .ée couvrait le corps ensanglanté du prêtre. LE RETOUR.

Il réussit toutefois à arracher une poignée Il poussa une exclanation et, se penchant
d'herbes qu'il appliqua sur sa blessure, sur le blessé, il le souleva des deux mains après Quelques heures de repos et un déjeuner

La situation était cruelle. Mais le prêtre, avoir jeté son fusil. substantiel suflrent pour réconforter le vieil.
soutenu par sa foi en Dieu, ne se laissait point Le curé ouvrit lentement les veux et les tint lard. Pressé de se retrouver parmi les siens, et
aller au désespoir. attachés sur mon sauveur, inquiet du sort de Diégo, il décida lecontreban-

A ce moment, il perçut l'écho lointain d'une -Aidez-moi, dit-il dune voix expirante. Je dier, malgré les objections de la brave Toina, à
voix d'homme. Il lit un nouvel effort et, ap- perds tout mon sang. le conduire sans retard à la Chênaie.
puyant avec énergie ses deux mains sur le sol, -Qui vous a mis dans cette état ? Quelque b-Monsieur l'abbé a raison, dit la femme l
il se souleva à demi. malfaiteur sans doute ? out d'arguments, notre hospitalité, si cordiale
Quelques minutes se passèrent. La même voix -Non soit-elle, ne saurait compenser ses alarmes. Va
se fit entendre une seconde fois, mais plus pro- -Vous avez fait une chute? done, Javme, et prie le voisin Anastase de nous
che et plus distincte. -Oui. prêter sa mule. Il a le cœur bon et ne te refit-

C'était sans doute quelque voiturier, monta- -Vous étiez seul? sera pas ce service.
guard ou pâtre qui traversait la vallée. -Oui, avec mon ne. J layme ne connaissait au monde qu'un mai-

C'était dans tous les cas, un secours inespéré, -otrest-ile
fvidemment envoyé de Dieu, et dont l'abbé -Je ne sais. Secourez-moi. Je me sens un ordre l'eut révolté; d'elle au contraire cha-

comprit qu'il avait aire aussi ra e parole était un commandement, accepté sanstfrepliqueet exécutéourisrdélai
possible son profit. -Voyons d'abord où vous êtes blessé. réplique et exécuté sans délai.

Aussi rassembla-t-il toutes ses forces, et por- Le ctiré porta la main à son front. Quelques minutes plus tard, Jayme, qui était
tant ses deux mains à la bouche comme pour Le chasseur avait fait passer la courroie par- allé frapper chez le voisim, rentrait accompagné
figurer une anche dessus sa tête. Il déboucha sa gourde et, tirant de Taco, dont les bonds joyeux menaçaient (le

-Au secours! cria-t-il, au secours ! Par ici !de sa poche un mouchoir, y versa queluss renverser tables et chaises.
Le bruit avait cessé. outtes de vin et se mit en devoir de larer la -Anastase nous attend dehors, dit-il en pre.
Il était manifeste que les cris de l'abbé Juati blessure lant un fusil. Nous partons, puisque vous le

avaient été entendus. -Ce n'est ri, dit-il au bout d-un instant, voulez, monsieur l'abbé. Au revoir. Tonia, ne
En pareille circonstance chaque minute comp- e s trencommtaire, ian.ue-m'attends pas. Je me dépêcherai de revenir. Au

te pour un siècle. retour je te rapporterai une palombe.
Bientôt les aboiements d'un chien résonnèrent ques herbes qui poussaient à sa portée, les éten- Tonia avait les larmes aux yeux en voyant

à une certaine distance. dit sur le front du patiet, et recouvrit le tout partir le vieillard qu'elle conduisit jusquà la
-- Merci, mon Dieu ! s'écria l'abbé. On m'a e son mouchoiru porte, t adis qu'il s'appuyait sur l'épaule de l'ex

entendu, Par ici ! par ici ! D la sorte, ajouta-t-il, nous arrêterons r e cellente femme.
Cherche, Taco, cherche, répondit une v morrhagie, et il n'y aura plus qu'a attendre que -Au revoir, dit l'abbé très ému lui-même,

qui partait d'un bosquet à trois cents pas e la plaie se cicatrise. jei'oublierai point les soins et les ténoig-nages
ornière où gisait le curé. Ps, approchant lgourde des leres de d'amitié que j'ai reçus le vous.

Les branches d'arbres s'écartèrent, et la tête t caressant de la main la tête de l'un des
d'un énorme molosse des montagnes apparut -Buvez,monsieur le curé, dit-il, le vi ra- enfants:
dans l'encadrement formé par le feuillage' mme.. -Vous me l'amènerez au presbytère, dit-il,

Derrière le chien venait un homme d'une -Le vieillard essaya de se soutenir, ais l'élèveraietl'instruirai.
quarantaine d'années, au visage pale, à lair étaitsi faible que sa tête retomba lourdement Merci, monsieur le Curé. Adieu. Bon1voya
franc et bon. Il portait un costume de chasseur: sur les bras du chasseur, evous? nasu r.soye prudent.
culotte de peau de chèvre sans couture, veston ¯e- ou? Le vieillard, aidé de Jayme, s'était juché sur
de drap de Ségoie, gilet brodé, chapeau de luici. la mule. Anastase avait pris la bride et condui-* d drp d Séovi, ile brdé,chaeaude -Je l'ignore.
feutre, chaussures en peau de loup. -Où ain ous? sait la bête pas à pas.

Il avait un fusil sur l'épaule, et en bandou. -A aiallhez-i Le contrebandier marchait derrière.
lère une courroie qui retenait une gourde. l-AlasCh ena'e. é, i ?s avaient 'suivi depuis une heure le chemin.

C'était un de ces bracoinniers qui défient -Alors vous êtes l'abbé uan qui contournait la montagne et conduisait à la
l'adresse et la vigilance (les gardes-chasse et qui, -Qu ne connaiss l, . Chênaie. quaiid Jayie, plus accoutumé que ses
accoutumés au péril, risquent vingt fois palieues à la ronde, celui que l'on a si jstement compagnons à surveiller l'horizon, fit halte tout
jour leur vie pour prendre au collet un lièvrelsuesoalre(cesupaue s t à coup ei, étendant le bras
ou tuer une perdrix dans un champ réservé. surnommé le père des pauvres? ..- Voupez l-bas !dit-il.

Le chien, compagnon inséparable de son mai- -Je fais mon devoir... mais... de grâce...• (A. coninuer
tre, toujours l'oil au guet comme lui, battait la portez-mol... comme vous le pouvez... au vil-
plaine et la montagne, flairant de loin le danger luge. Ïa cabae n'est pas loi. mosieur l'abbé.
et aussi sûr de la présence d'un homme à une 11
lieue à la ronde 'il l'était d'un terrier ou d'un Et, soulevant le corps débile du vieillard, le HO'UTUR fl OMMERCE JOUHNAL DU DIMNA

robuste inontaniard l'emupor-a comme il eut nuîm Année)
glt.'ait d'un enfant. REVUE.:REU

La tête dressée, le nez au vent, il était tombé ,i enfant. , de Mah îla hinane,11iin- Littn- alir, Artist etdo Modes
en arrêt. Il marha ainsi pendaet un heure, sanss a- aîoî.ueinrtnt.

-Pille, Taco, pille, dit le chausseur à ui. percevoir du poids de son fardeau.
voix. Enmin il atteigit un bouquet le .pins, ou se caadIai et ,taaU, s2.O0 îoanaaEuntun $.OO

D'un bond il eut franchi la distance qui le sé- cachait sa modeste habitation, î ----------------------. 2.00 1mo-1.0
parait du sentier où gisait l'abbé Juan. Le Une femme, entour'ée detrois petits eifiiis,-- - - li<,---

chausseur l'avait suivi de près. était assise sur le seuil de la porte et filait.
Aux allées et venues du chien, à ses démons. De si loin que les enfants aperçurent leur "- -i

trations d'inquitude, il i'était pas difficile de père, ils coururent à lui, le plus petit se traiiant Bureau: 43 RUE SAINT-GABRIEL, MONTREAL,
reconnaître qu'il se trouvait sur la piste. S'agis- sur les genîoux et les mains, Mais quand ils ,. B. » As1RA G. oAnrr
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